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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

SïANCE D'HIER LOHDI. — L'interpellation de
M. Lavieille est renvoyée à jeudi, la présence
da président du conseil étant nécessaire au
Sénat pour la discussion du projet de loi sur
renseignement secondaire des jeunes filles.
Reprise de la délibération sur la réforme

de la naagistrature, article 8.
M. Bardoux. — L'article 8 est loute la loi,

nous sommes en présence d'une disposition
qui, sous le mot de suspension, détruit en
réalité l'inamovibilité. Il m'étonne qu'on re-vienne

aux doctrines de la Restauration et
qu'on imite les exemples de 1815. On oublie
que pendant vingt-cinq ans ie parU libéral a^^
toujours demandé des réformes et non des;^{
expédients. Personne iqi ne veut, pendant la
future période électorale, livrer la magislra-
4ureaux délations de toutes sortes. Ce serait
pourtant là le résultat de l'article 8. L'ina-movibilité

suspendue pendant un an, c'est ia
magistrature suspendue pendant un an, etjj
. la magistrature suspendue pendant un an,,)
c'est la justice suspendue pendant un an. ,]
M. Bardoux dit qu'il n'y a qu ûne façon |

digne pour la France de mettre un terme
la situation actuelle : c'est de faire un projet i
de loi organique sur la magistrature. nj
M. Jozon explique, au nom de plusieurs^

de ses collègues, qu'ils comprendraient
suppression de l'inamovibilité, si la loi of- i
frait un autre système de garanties pour les i
magistrats et les justiciables. M. Jozon et^
«es amis s'abstiandronU
Il y a lieu à un scrutin sur l'article 8 por-i

tant suspension de l'inamovibilité de la ma- j
gijtrature pendant un an.
Nombre des votants, 444; majorité abso-lue,
223; pour, 275; contre, 160.

La Cbambre a adopté.
Voix à gauche : Bravo 1 i
M. Cazeaux dit que l'intégrité de la ma-gistrature

en matière civile a été ici procla-mée
par les propres orateurs de la gauche,

ïln'y a donc qu'un motif polilique à la loi
nouvelle.

Les articles 9 et 10 sont adoptés. ;
Une disposition de M. Papon formant ar-

Wcla 12 est adoplée. Elle porte que les aug-
iQeatations de traitement ne seront mises en
ligueur qu'à l'expiration de l'année prévue
«'•ns l'article.
L'ensemble du projet est adopté au scru-tin.

.

celui-ci a tiré de sa poche an déclinatoire
que n'avaient poinl les deux journalistes.

* *

Démission de M. Constans. — Bien que la
démission de M. Constans ne soit pas offi-cielle,

il est avéré que, malgré ses résistances
à quitter le pouvoir, le ministre de l'inté-rieur

devra battre en retraite.
Ce n'est plus seulement M . Gambella qui

reconnaît la nécessité urgente de faire la
lumière sur les faits reprochés à son délégué
au département de l'intérieur. M. Ferry lui-
même, se faisant l'interprète de l'Elysée ,
juge que M. Constans doit « donner satis-faction

à l'opinion publique » [sic).
Nos informations sur ce point sont posi-

« ft

Une enquête. — Une réunion importante a
été tenue.avant-hier chez un député de la
droite.
Il a été décidé qu'une enquête serait de-mandée

d'urgence à la tribune sur les faits
imputés par le Triboulet et la Souveraineté du
Peuple de Toulouse.
Nous croyons savoir que celle demande

d'enquête sera déposée aujourd'hui ou
demain.

**
Si le ministre de l'intérieur faisait droit

aux incessantes demandes des préfets qui
réclament des poursuites contre les jour-naux

des départements, les procès de presse
seraient en ce moment multipliés à l'infini.
Pour une phrase mal comprise ou pour la
reproduction d'un journal de Paris un peu
vif dans ses appréciations, et dont la source
n'est souvent pas indiquée, certains préfets
ne se font pas faute d'envoyer dépêche sur
dépêche pour demander des poursuites jus-qu'à

ce que le cabinet leur ait répondu néga-tivement.

Un préfet de la région du Nord est, cou-
fumier du fait à ce point que, dans une se-maine,

il a demandée faire p̂oursuivre trois
jouroatix de son département, l'un pour
une reproduction du Pays, et les deux autres
pour des appréciations ironiques visant le
préfet lui-même.

Le tribunal correctionnel de Nancy a pro-noncé
l'acquittement de M. Cantal, avocat,

accusé d'avoir outragé les commissaires
chargés de l'expulsion des Oblats de Nancy.
Le tribunal a également acquitté l'abbé Lutz
qui avait crié : A bas les crocheteurs I lors de
l'expulsion des Liguoriens à Saint-Nicolas.

• *
Chronique générale.

L'exécution des décrets, à Nice, vient de
ônner lieu k un procès bien curieux. Pen-
^ n̂t que les crocheteurs opéraient chez les
'eligieux des Missions africaines, deux jour-nalistes

républicains, sous la protection de
police, pénétrèrent dans le couvent, tandis

9ue les religieux, leurs amis et leurs con-seils,
étaient chassés. Le chef de la commu-nauté
déposa une plainte en violation de

•domicile contre ces intrus ; le tribunal les a
Condamnés, comme complices 4e la violation
^e domicile, à 2,000 francs de dommages-
'ntérêts et à dix jours de prison chacun.
Les rehgieux avaient de même assigné le
préfet des Âlpes-Maritimes, mais aussitôt

Plusieurs journaux donnent comme tex-tuelle
la phrase suivante, qui aurait été pro-noncée
devant le tribunal des conflits par M»

Joson, avocat du gouvernement :
« Pour le moment, & dit l'avocat-député, '

il ne s'agit point de questions de propriété,
aucun droit de ce genre n'est en cause. Celci
viendra peut-être; l'Etat peut-être aura des
droits à faire valoir sur ces biens ie congréga-tions,

qui sont des biens vacants; mais aujour-d'hui
tel n'est point l'objet du débat... »

C'est purement et simplement la théorie
de la confiscation. Et le tribunal des con-flits

n'a pas arrêté l'avocat de cette thèse
malhonnête !

C'en est assez pour la juger i

L e premier président d e la cour de Riom
vient, par une ordonnance remarquable-ment

motivée, do se déclarer « régulière-ment
saisi de la plainte en attentat à la li-berté
individuelle » dans l'affaire des Jésui-tes

de Vais (Haule-Loire).
Nous remarquons dans cette ordonnance

le passage suivant;
« Attendu que la juridiction criminelle

est essentiellementcompétente pour informer
sur les attentats à la hberté individuelle,
alors même qu'il serait allégué que les attein-tes

portées à la liberté individuelle auraient
été la conséquence de mesures ayant un ca-ractère

administratif et même gouvernemen-tal,
puisque l'abus de pouvoir, s'il venait à

être constaté, serait néanmoins injustifié, se
déclare compétent. »
L'honorable M. Moisson, après ia déci-sion
du tribunal des conflits, inspiré par M.

Cazot, vient de donner un noble exemple de
l'indépendance de la magistratare.

•

* *
La Patrie apprend de bonne source que

le colonel Paris, commandant lo régiment
des pompiers, a réclamé, pour ses hommes
et pour ses officiers, que l'expédition des
couvents leur soit comptée comme campa-gne

et qu'il lui soit permis en conséquence
d'établir des listes de propositions d'avance-ment

et de nominations dans ia Légion-
d'Honneur.

•
•. * *

Blanqui reparaît dans la politique avec
un nouveau journal qu'il a fondé sous le ti-tre

de : Ni Dieu, ni Maître.
Seulement, dès l'apparition de cette feuille,

il a reçu sommation d'huissier de la part du
comte*de Rohan-Chabot, propriétaire de la
maison, de faire disparaître son enseigne
d'abord, et ensuite l'appendice en menuise-rie

qui crée un avancement sur la voie pu-bhque.

Ainsi, dès le premier jour, le tilre du jour-nal
est contredit : Blanqui sa heurte à un

maître de maison, qui entend recourir à la
justice.

* *

On lit dans la Semaine religieuse de Paris :
« Lundi dernier, une scène émouvante

s'est passée à la gare Montparnasss ; plus
de 500 conscrits se rendaient à leur lieu
d'appel, quand le P. Marie de Brest, bien
connu de nos lecteurs, se trouva tout à coup
aa milieu d'eux, en descendant de tram-way

; il fut un peu ému etfitbonne conte-nance
; les conscrits, s'apercevant alors que

le bon Franciscain était décoré de la Légion-
d'Honneur, ce fut une véritable ovation; les
cris de: Vive l'expulsé! Vivent les Capu-cins!

Vive l'aumônier militaire! » se firent
entendre sur toute la ligne. Le religieux
donna quelques conseils aux jeunes soldats,
et l'on se sépara au milieu des applaudisse-ments

de la foule. »

* *
Le Mot d'Ordre publie la note ci-après :

DNE ADRKSSK DE DÉPORTÉS.

« Le journal le Temps, dans son numéro
du n novembre, publie une adresse, si-gnée,

dit-il, par un grand nombre de dépor-tés,
et qui doit être remise au Président de

la République par le déporté Malato (et non
Molato), en voie de retour.
I » De ce document, il n'était point ques-
tion en Nouvelle-Calédonie, lors du dernier

départ, celui du Tage, ce qui diminue singu-lièrement
le grand nombre, on le voit.

», Nous ne savons quels peuvent être les
signataires d'une pareille pièce. Les conseils
de guerre, et non point nous, ont composé
la déportation, ot nous ne pouvons être soli-daires

de tous ceux qui y ont passé. Mais,
quels qu'ils soient, s'il se trouvait parmi eux
quelques citoyens dignes de ce nom, noua
ne pourrions expliquer cet acte que par ua
ramollissement dû au climat de la Nouvelle-
Calédonie.
» Les déportés ont autre chose à faire que

d'adresser des dithyrambes à ceux ét sur-tout
sur ceux qui ont accepté d'être les exé-cuteurs

des hautes couvres versaillaises, en
Nouvelle-Calédonie, et le meilleur bien
qu'on puisse dire de tels fonctionnaires,
c'est assurément de n'en pas parler du tout.
» Nous doutons fort que l'adresse ait

grand écho parmi nos camarades.
» G. ARNOLD. »

Toul ce que peuvent les amnistiés pour
M. Grévy, c'est de n'en pas parler du tout.
Que le Temps se le tienne pour dit.

• •
* *-

Sous ce titre: LE CRI D'UNE UÈWi, VEspé-rance
du Peuple, ée Nantes, publie un pa-triotique

appel, fait par une mère chré-tienne
aux femmes de France, en vue d'une

action commune contre la persécution reli-gieuse.
.

Cet appel engage les femmes françaises i
adopter un soir d'expiation et de prières, à
suspendre leurs réunions et leurs fêtes mon-daines,

à fermer leurs salons aux hommes
qui ont concouru à l'exécution des décrets
infâmes, et enfin à choisir leurs fournis-seurs

et leurs ouvriers parmi les hommes
attachés à la Religion catholique.
« On ne s'en prendra pas à nous, ajoute

» la vaillante chrétienne, si la France est di-
» visée en deux camps, nous n'y sommes
» pour rien; les catholiques n'ont point
» commencé l'attaque; blessés, froissés,
» expulsés, ils ont opposé une résistance
» passive, et rien autre chose. Cette résis-
» tance n'a déjà plus de raison d'être, il
» faut davantage; nous devons organiser
» une ligue, une vaste association de fem-
» mes résolues à tout tenter, à tout souffrir
» pour sauver nos enfanls; TOUS l'entendez,
» monsieur le directeur, pour sauver nos
» enfants, ce que nous avons dé plus cher
» au monde. »

Oui, les femmes chrétiennes ont leir place
assignée dans la grande lutte religieuse. A
cette heure où toutes nos croyances sont ou-tragées,

nos droits les plus précieux mécon-nus,
nos libertés les plus chères odieuse-ment
violées, l'action énergique s'impose à

tous comme un devoir sacré, et nous savons
que lés femmes françaises n'ont point pour
habitude de reculer* devant l'accomplisse-ment

des devoirs qui s'imposent à leur foi
et à leur patriotisme.

LB BLÉ DE FRAKCE.

Le Journal officiel nous a fait connaître, il
y a quelques jours, le montant de la dernière
récolte de froment, qui a atteint en France
le chifl're de 101 millions d'hectolitres.
Il y a deux mois, la rédaclion du Bu l l e l im

des Halles, devançant de beaucoup le minis-ii
tère de l'agriculture, qui a cependant soui;.
ses ordres une armée d'employés, évaluai!
elle-même la dernière récolta da blé ent
France à 96 millions d'hectolitres.



En prenint 1« moyoniie onlro les deux
chiffres, on arrire à près de 4 00 millions
d'hectoliires, ce qui est pour la France le
chiffre d'une bonne année, et dépasse la
production de chacun des autres pays du
globe, hormis les Etats-Unis.

Les Ëtata-Unis.qui depuis quelque temps
aont devenus, on peut le dire, le grenier
d'abondance de tout l'univers, ont dû pro-duire

celte année 4 56 millions d'hectolitres
de blé, el pourront en exporter de 60 à 70
minions.
Ainsi, le monde nemanquera pas de pain,

et l'Allemagne, la Russie et les autres con-,
Irée» où la récolte a été mauvaise, échoppe-ront

à la famine, grâce à l'Amérique du
Iford. Mais revenons ou blé de France et
•oyons co qui en est.
L'an dernier, la récolte fut très-pauvre en

France et n'atteignit que 79 millions d'hec-tolitres
; cette année, nous venons de relever

100 millions.
L'an dernier, le poids du blé n'atteignait

pas 75 kilogrammes et demi i l'hectolitre:
celte année, il atteint presque 78, — le BuUf
letin des Halles ne dit que 76 et demi, — ce
qui indique, dans tous les cas, une bien plgs
grande richesse en farine.

L'an dernier, le rendement par hectare
n'atteignait pas 41 hectolitres et demi: cette
année il dépasse 4 4 et demi.

L'an dernier, enfin, lenoihbre d'hectares
cultivés ne dépassait pas 6 millions 877,000 ;
celte année, il eit de 6 millions 94 0,000.
On voit donc, par les renseignements sta-tistiques

ci-dessus, qua l'agriculture fran-çaise
n'est pas aussi découragée qu'on veut

bien le dire. [Grand Journal.)

Le duel de M. de Marçay et de M. Or-
dioni, maire de Corle, a eu lieu hier matin
h la frontière suisse.
M. Ordiodi a élé légèreqaenfblessé.

Variétés.

La vaillante aiguille à coudre. ^

Enlre les doigts de la mère de famillei
pauvre, le petit instrument d'acier qu'ooi
nomme aiguille à coudre est bien la p luS|

Taillante des travailleuses. Entraînant avec^
file le fil dont elle est pourvue, elle perce*
l'étoffe de trou» imperceptibles el réunit par,
«on patient labeur les parties diverses du vê-:
tement nécessaire à l'enfant, au mari, à la^
laère elle-même. 4

On la laisse, on la reprend. On court à la :
porle qu'il faut ouvrir, à la cuisine, auxi
travaux du ménage, puis on revient et l'on^
s'en sert pour restaurer ce vieux paletot,,
rapiécer cette blouse, faire durer à l'aidej
de reprises cet infortuné costume tout déla-^
bré. i
Elle se complati dans le tissu neuf, la bril-.

lante conductrice dufil; elle est fière de cou-j
dre la chemise qu'on vient de tailler et qui
«era, dimanche prochain, arborée avec joie,;
mais qui, trop vite, hélas ! passera eu 8er-|
vice de tous ies jours, et qu'au retour duj
blanchissage elle saura sagement entretenir.;
Eh bien I qu'elle soit plusfièreencore de ce^
modeste travail I ^
L'aiguille, c'esl l'économie domestique

sur son perpétuel champ de bataille. Arme
défensive contre les coups du temps, elle
protège sans cesse la pauvreté contre la mi-sère;

et toujours, l'infatigable, luttant jus-qu'à
la dernière heure, elle périt aux Tber-'

mopyles.
Elle perd sa pointe, elle casse, elle de-^

vient moins qu'un invaUde, un infime rebut
désormais dédaigné par la main dont elle,
avait si bien secondé l'effort. Que faire d'une
pauvre aiguille brisée? Elle est si chéfive, si
grêle, de si peu de valeur, la valeureuse,;
qu'on ne songe même pas à recueillir ses dé-
fcris. ,1
Et pourtflnt, quelles pyramides éloquen-;

tes on aurait construites des restes de ces
innombrables aiguilles mises hors de com- :
bal depuis que l'on coud et que l'on pique '
en ce monde I Arrière les vieux canons que ;
l'on fond en colonnes, que l'on coule en sta-tues

guerrières; qu'ont-ils fait, les mons-tres
7 Arrière les trophées de sabres, de

mousquets et de baïonnettes I Le courage per-sévérant
de l'aiguille à coudre ne l'emporte- ;

\ 4 \ pas sana comparaison sur leur courage
brutal? Qui milita le plus, le mieux et pour
la meill Ĥire cause? i
OliJI/eut «88uréia«nt par jalousie que le

démon do la guerre a, de nos jours, accolé
la nom de l'instrument conservateur par ex-cellence

à celui d'un engin do destruction,
quand fut inventé le fmil à aiguille. Révol-
ianle appellation I
- Aux armes, ciloyonnasi Femmes, mères,
filles, aux armes I Vive la pa'ixl Voici dos
aiguilles à coudre, pieux instrumenls de sol-licitude

et d'amour I
Si le monde était assez civilisé pour com-prendre

la beauté de la lutte pacifique con-tre
tous lesfléaux,si l'on se rendait compte

du rôle des futures armées de la paix dont
l'héroïsme se dépensera contre les épidé-mies,

les ouragans, les disettes, los misères,
ct s'il fallait choisir l'emblème de ces guerres
sublimes de l'avenir, c'est un faisceau d'ai-guilles

que je proposerais sous le nom de
gerbe du travail.
Oh ! je n'oublie pas que l'aiguille se prêle

volontiers , avec une certaine coquetterie
même, aux ouvrages de luxe. La couturière,
la Ungère enfin,la modiste, lui doivent une
grande partie de leurs succès mondains.
Mais rappelons-nous, s'il vous plaît, que
l'ioslrument de luxe, lui aussi, donne le
pain quotidien; témoin l'histoire de saint
François Régis, patron des dentellières.
Vers 4 640, le Parlement de Toulouse ne

s'avisa-til pas de promulguer une ordon-nance
somptuaire contre l'usage des den-

'tellos. Qu'allaient devenir les malheureuses
qui vivaient de leur fabrication? On livrait
à la mendicité plus de trente mille femmes
laborieuses. Elles étaient au désespoir. Le
Père Régis, aujourd'hui canonisé, s'émut
de leur sort, parvint à faire rapporter l'in-humaine

ordonnance, et de plus fut cause
que l'industrie de la dentelle, trouvant de
nouveaux débouchés, fît des progrès tels
que, de nos jours, en Auvergne el dans les
départements limitrophes, elle assure l'exis-tence

do cent cinquante mille femmes ou
jeunesfilles.Un crochet, cousin germain de
l'aiguille à coudre, est leur petit et brillant
outil. Saluons en lui le gagne-pain de tant
d'adroites et patientes ouvrières, en nous
gardant de jeter la pierre au luxe qui les fait
vivre.
Que deviendrons-nous, juste ciel I sans

l'infinité de travaux de tous genres que
suscite le goût du bien-être ou du beau dans
les divers ordres de faits ou d'idées, c'est-.*
à-dire dans le luxe dont la juste limite res-tera

toujours indécise ! Tel objet, comme
la bougie par exemple, après avoir été luxe'
royal, devient d'un usage vulgaire. Mais ne
nous égarons pas dans une digression éco-nomique,

et à propos du crochet ne per-i
dons pas lefilde notre vaillante aiguille
dont la fabrication occupe d'autre part des
milliers d'ouvriers et d'ouvrières.
C'est une merveille de l'industrie hu-maine

que ce travail qui résulte d'une infi-nité
d'autres travaux antérieurs, dont l'his-toire
complète embrasserait l'étude de près-,;

que tout le règne minéral et de la métal-r
lurgie. comme celle de la bouchée de pain
et du chiffon de toile disent le-règne végétal
el l'agriculture, comme celles du morceau
de drap ou de la ceinture de cuir impliquent
l'élude du règne animal et de l'exploitation
de ses produits.
Dans une simple causerie à la louange de

l'aiguille à coudre, on ne saurait donc rela-ter
avec détails sa fabrication, qui, à partir

dufilmétallique, n'exige pas moins de cinq
grandes séries d'opérations ingénieuses et
compliquées, demandant toutes de l'adresse,
du savoir-faire et une attention soutenue.
Ce sont :

Le façonnage ou conversion dufilmétalli-que
en aiguilles brutes,

La trempe et le recuit,
Le polissage, a
Le triage,
L'affinage et la mise en paquets.
Chacune de ces cinq grandes séries d'o-pérations

se subdivisant comme de raison,
l'aiguille, avant d'être livrée au commerce, a
passé par quatre-vingts mains diû'érentes. fj
Ainsi dans le façonnage rentre le perçage

où formation du chas, opération confiée, en
certaines manufactures, à une ouvrière qui.
avec un levier, pèse sur un poinçon à deux
pointes el forme de la sorte, aux points préa-lablement

marqués, les trous de deux ai-guilles
jumelles qu'on ae séparera l'une de

l'autre qu'à l'opération suivante, préparée,
au fur et à mesure du percement, par une
petitefillequi les enfile dans deux broches
de fer. Toul ceci n'est qu'un jeu, pour lequel
les enfanls ont une aptitude si prodigieuse,
que certains d'entre eux s'amusent à percer
un cheveu èt à faire passer un autre cheveu
par le trou. ,.

Mois, auparavant, dixième opération de
la première série, n eu lieu l'empointage,
travail horrible qui atloinl aux sources de lo
vie l'ouvrier dont elle est lo tâche. La pointe
de l'aiguillo n'est formée qu'au moyen de la
meule; et l'impalpable poussière respirée
par les appointours les condamne à une fin
prématurée. La plupart périssent très-jeu-nes,

affectés de phthisie pulmonaire; rien
de plus rare que d'en voir arriver à l'âge de
quarante ans.
Un hommo de bien a cependant trouvé

moyen de parer à ce danger de lous les ins-tants.
C'est un Anglais, M. Abraham, juste-ment
récompensé par la Société d'encoura-gement
do Londres. Il a imaginé de placer,

en avant des meules, des barreaux aimantés
qui attirent ot retiennent les particules de
fer. et de donner en outre à l'ouvrier aigui-seur

un masque enfilsmagnétisés qui, en
arrêtant la fatale poussière, empêchent de la
respirer.
Puisse se généraliser, dans toutes les fa-briques

d'aigMilles du monde, le procédé
préservateur de M. Abraham , qui mérite
d'ôlre honoré par tous les coeurs généreux.
Ajouterons-nous avec tristesse qu'en 4 842,
plus de vingt ans après sa précieuse décou-verte,

son nora élail inconnu en France, et
son masque sauveteur fort loin d'êlre oi^,
usage dans toutes les manufactures !
i Que n'inventait-il quelque engin dë'
guerre, canon, torpille ou pétard, capable
de foudroyer instantanément des milliers
d'hommes, tontes les nations se disant civi-lisées

s'en disputeraient l'usage. Que ne
gagnait-il assez de batailles pour que des
centaines de mille y eussent péri, son nom
serait immortel el sa statue perchée dans
tous les carrefours..
I La vaillante aiguille à coudreraepique
d'indignation à m'entendre parler ainsi, elle
l'instrument de conservation de paix, elle
que l'oisiveté rouille et tue de maie mort.

La rouille qui la rend impropre à bien
faire est son unique ennemie. Elle n'en
craint pas d'autre. Que le travail Pen pré-serve

! Elle ne demande qu'à sorlir de l'étui
pour courir glorieusement vers safind'ou-vrière

militante.
Enlre tous les respectables instruments

de travail, en est-il de plus digne d'amour
que la vaillante aiguille à coudre ?
» DE LA LANDELLE.

REVUE FINANCIÈRE.
.Paris, le21 novembre 1880.

La Bourse a écarté assez promptement toutes les
préoccupations politiques. Il semble, néanmoins,
qu'elle tende à s'exagérer les difficultés de la situa-tion

monétaire. A cet égard, nos lecteurs peuvent
être absolument rassurés. L'or en circulation peut
être mal réparti ; il n'en existe pas moins, et les
mouvements réguliers du crédit suffisent à rétablir,
entre l'approvisionnement des divers marchés, l'é-quilibre

nécessaire.
Il faut reconnaître que l'opinion dumonde finan-cier

est beaucoup plus calme depuis quelques
jours. Aussi les cours sont-ils en reprise sur la plu-part

dos valeurs. Notre 5 0/0 a reconquis le cours
de 119. On est à 119.25. L'Italien, mieux tenu, est
à 87.55. On fait 74.30 et 94.30 sur les Florins Au-trichiens

et Hongrois.
Sur le marché de nos valeurs de crédit, nous

avons à faire quelques exceptions. Il se produit des
réalisations assez suivies sur le Crédit mobilier
français à 645, et sur la Banqueparisienne dont les
prix actuels sont attribués aux efforts tentés en vue
de l'augmentation du capital social. La Banque otto-mane

est presque délaissée à 528.75. Ace prix, on
a intérêt à vendre.
Nous avons le regret de signaler aussi do la lour-deur

sur l'action du Crédit lyonnais. Cette tendance
défavorable se produit d'une façon persistante. Il
semble que les difficultés générales du marché mo-nétaire

aient fait mieux comprendre quelle faute
commet cette Société en immobilisant une part trop
considérable de ses ressources.
Certains titres sont à peu près invariables : la

Société financière à 512.50; laSociété de Dépôts
et de Comptes courants à 710 ; le Crédit industriel
à 750 ; la Banque de Paris ë 1,140.
On esl à 1,340 sur le Crédit foncier.
D'autre part, certains titres sont spécialement

recherchés. Il y a des achats très-suivis sur les obli-gations
3 0/0 et 4 0/0 de la Banque hypothécaire

qui oiïrent aux capitaux de placement des emplois
si avantageux et d'une entière sécurité.
Nous venons constater divers arbitrages qui font

réaliser des bénéfices immédiats assez importants.
On vend k 695 des aclions de laRente foncière pari-sienne,

«ton achète à490 des actions de la Société
des Immeubles de Paris. On vend à 610 des actions
du Crédit foncier algérien et on achète à 580 des
aclions du Crédit foncier égyptien; enfin, on vend
à 472.50 des obligations égyptiennes privilégiées,
dites des chemins de fer, et on achète, en retour, à
452.50 des obligations du Crédit foncier égyptien.

Les Bons privilégiés de l'Assurance financière
obtiennent également une nombreuse clientèle. Les
cours actuels sonl bien faits pour déterminer les
capitalistes à acheler des titres remboursables à
2,500 fr. ot qui ont pour garantie une coupure de
rente française.

Les actions de )a Compagnie d'assurance la Fon-

cière-ïransporls sont très-demandées de 6B0 i
650. La capilalisalion h 5 0/0 du revenu assuré t
ces litres dans un avenir prochain suffirait k am.
ner lo cours de 97R à 1,000. On voit que la mateR
dans le sens de la hausse esl très-étendue. ^
Notons l'oxcellenl accueil tait aux obligations de'

la Compagnie des chemins de ter des Âsturies
Galice el Léon. Le haut patronage sous lequel ces
lilres se présentent d l'épargne française élail
sûre garantie do succès. Ges prétisions se réalisent
pleinement.

La Société générale française de Crédit se main,
lient k ses plus hauts cours depuis le détachement
du coupon d'intérêt de 15 tr. Ce litre, qui est de
premier ordre,rapporte plus de 10 0/0.
La Banque d'escompte est très-terrao aux envi-

rons de 820. Nous engageons à mettre en porij.
feuille k son prix net actuel de 445 tr. cetta excaU
lente valeur.

Ckoîîîqie Locale el de rOaesi
Saixiïiïir.

Il paraît— le Courrier nous l'apprend
que « grâce à l'initiative de la femme de notre
sympathique sous-préfet », il se fonde à Sau-mur

une société charitable prenant pour
titre VOEuvrt des Ecoles', et le Coumer part
en guerre contre nous et bal k caisse de
celte façon en faveur de l'OEuvre naissante.
i| L'honnête Courrier nous reproche d'avoir
tenu nos lecteurs au courant de mesures
proposées en Champagne, et plus particuliè-
rement de la décision prise par les dames
de Fontenay-le-Comte qui se sont retirées de
toutes les oeuvres dont M"* CoUineau, femme
du sous-préfet, faisait partie.
Ce rappel, pour l'entreprise de la dame

(et non la femme) du sympathique sous-prétet
de Saumur, est bien maladroite; il va faire
ouvrir les yeux, et donnera h penser que
VOEmre des Ecoles ne marche pas toute
seule, et qu'il y a des tiraillements. Ce qui le
laisse supposer encore, c'est que l'organe
sous - préfectoral est sobre de renseigne-ments

; il abonde en imputations fausses,
qu'il ne peut prouver, mais il ne dit rien sur
le nombre des adhérents, les membres du
comité, etc., etc. Nous poserons aujour-d'hui

aux fondatrices de VOEmre des Ecoles
«cette simple question:
i Les enfant» des écoles, autres que les
'écoles municipales, participeront-ils aux
secours recueillis par YOEuvre des Meolesî
On aimerait à être renseigné sur ce point,
important. Si oui, les mains de toutes les"
personnes charitables de la ville, quelles
qu'elles soient, s'ouvriront généreusement ;
si non, pourrait-on trouver mauvais de les
voir réserver leurs dons aux enfants qui
devraient être exclus des distributions de
l'OEuvre des Ecoles?

VOTES DE NOS DËPUTÉS.

Sur l'amendement de M . Beauquier. por-tant
suppression définitive de l'inamovibilité de

la magistrature, rejeté par 244 voix contre
499 :
A voté pour : M. Maillé.
Ont voté contre : MM. Berger, le comte do

Civrac, Janvier de la Molle, comte de Maillé,
de Soland.
N'a pas voté : M. Benoist.
U"" Freppel a voté contre.

Depuis le 4 0 novembre courant, le train
direct de Saumur, arfivant à Poitiers a
4 heures 54 minutes du soir, 8'arrê.le à
toutes les stations comprises entre Samt-
Jean-de-Sauves et Poitiers.

Nous lisons dans l'Cnio» :
« Dans une réunion tenue chez M. de

I La Rochefoucauld, duc de Bisaccia, il a été
f décidé que la note suivante serait c o m m -uniquée

aux j o u r n a u x voués à la défense des
liberlés publiques contre l ' a r b U r m e répu-blicain

:
' « Un Comité s'est consfilué pour coor-
» donner les moyens efficaces d'action qu'
» permettront de satisfaire aux devoirs im-
» posés à fous les honnèles gens de France
» par la noble allUude des fonctionnaires
» démissionnaires.
' » Ce Comilé esf présidé par M. dé La
» Rochefoucauld, duc àe Bisaccia.

» Joutes les demandes de renseigné-
» ments doivent être adressées a» secré-
» taire du Comiié, M.le vicomte de Cbam-
» peaux-Verneuil, avenue Hoche, 33.
» Paria. »
» Nous applaudissons à la pensée qui a

inspiré la formation du Comité et donl nou»



^'^^^^^^âoioâsn voeux la prompte

r^»'lus les coups de l'iniquité officielle
» JDOO'Î'"^ par élans d'une vaillante
ilf'"''L il fau* l'opposition et las résis-
io'''^"He l'honnêteté française se manifestent
l)flce»° ĝrgiques efforts de justice et de ré-

[Ir»'!"" Comité, que préside M. de la Ro-
» cauld. duc de Bisaccia , donne un
M"" J signal. Son appel sera entendu,
g^" t nombreux ceux qui tiendront à hon-,
II! «""lui apporter le plus dévoué concours.'
peijf mette résolument h l'oeuvre, et que
(ju'"" les points du pays on vienne offrir
^'Traité les moyens d;ouvrir de nouveaux

os d'activité aux hommes indépendants
nldù renoncer aux fonctions publiques

^"'sauvegarder l'intégrité de leur carac-
t la d'g"''^ '^""^ conscience. Ce

iJf^ .République aura voulu faire perdre à
Cance, par «olre zèle et notre dévoue-
" 11» France doit le retrouver.
"NOUS demandons instamment à nos
' d'entrer immédiatement en correspon-
'""L avec le secrétaire du Comité, M. le
^lede Chatnpeaux-Verneuil, avenue Hoche,

iTel de lui faire connaitre tout d'abord les
I tes (1"'*^* peuvent offrir eux-mêmes ou
hteoirpar leurs démarches, ainsi que les

auxquelles ces postes devraient être;

'Tsi ie zèle, qui ne fera pas défaut, se
loufliet aux exigences d'un travail persé-
émi et méthodique, le succès sera com-

et le Comité aura la récompense qu'il
Sési're; une bonne pensée sera devenue une
tonne action, et mieux encore, car ce sera
l'accomplissement d'une oeuvre française. »

A la suite du rapport de M. Bardoux
lubstituant le scrutin de liste au scrutin
d'arrondissement, le Journal officiel a pu-blié

ua tableau indiquant le nombre de dé-putés
qu'aurait chaque département si ce

projet élait adopté. Voici les chiffres de cepi
lableàu, pour les départements de notr^
région :

» Par une fatalité jusqu'ici inexplicable,
un des fusils s'est trouvé chargé avec une
cartouche à plomb. Le coup a fait balle et
est allé atteindre en pleine poitrine M.Mar-
ligues, qui remplissait le rôle d'un des deux
combattants.
» Le malheureux artiste a élé tué sur le

coup. Tous les secours onl élé inutiles.
» Fie rideau a été immédiatement baissé,

et, comme on le comprend, la représenta-]
tion a cessé.

» M. Marligues élait un des meilleurs ar-tistes
de la troupe de M. Duriez. Très-aimé

de ses camarades et du public qui lui faisait
toujours bon accueil, sa mort cause uno pro-fonde

douleur à tous ses amis, et de vérita-bles
regrets dans notre ville. »

Population Nombre'
des députés

i.el-Loire 517,238
Loire-Inférieure « 12,972
yendée. 411.780
Deux-Sèvres 336,655
tae. 330,916
iDdre-et-Loire 324,875
Sarlhe 446,239
Mayenne 351,933
llle-et-Vilaine . . . 602,712

En comparant ce tableau à celui de la re-présentation
actuelle, on voit que dans lei

départements de Maine-et-Loire, Vendée,
Beux-Sèvres, Sarlhe et Mayenne, le nombre
des députés reste le même. Les départements
delà Loire-Inférieure, Indre-et-Loire et Ille-
el-Vilaine auraient un député de plus, et
lÉJJiJ» Vienne un de moins.

à
9
6
5
5
3
6
5
9

ANGERS. p
Samedi dernier, on a appelé devant le

Wbunal correctionnel le procès intenté par
!«parquetà M. Blavier, pour délit deréunioQÎ
'll'cile. En l'absence de M'Faire, défenseur
ilu prévenu, l'affaire a été remise è huitaine
pour plaider. Le tribunal, pour se consti-
fier, a dù faire appel au premier inscrit sur
'6tableau des avocats; plusieurs juges, qui
ont partie du Cercle dissousdont M. Blavier^
*'*it président, ont cru devoir se récuser,
JpDobstant l'exemple de M. Cazot, leur chef
"'frarchique. Le tribunal se trouve, par
?"'le, formé de MM. Huguet, président;
Ips, MM. L. Chaillous et Ph. Bellanger,
"«'onnier et doyen des avocats.

[VmondeVOmst.)

POITIERS.

Une dépêche de Poitiers, 22 novembre,
'iDonce en ces termes qu'un affreux évént-
""801 est arrivé, dimanche, au théâtre

Cle«lltefHT^iilelre. soir, dans le dernier acte

de

les Pirates de la Savane, représenté au
ĵatrede Poitiers, l'acleur qui jouait le rôle
"Aidrèsatué raide d'un coup de feu son
parade nommé Marligues, grand troi-
"^•ûe rôle et rôles de genres. »
In îl°"* * ce iujet dans lé Journal ie

hio* ^'^ épouvantable accident est arrivé
,7 au soir au théâtre pendant la représen-
•"'on des Pirates de la Savane.
dii!i ?" 9"® dans ce drame il y a un
'*'*ei a l'américaine.

qui n'appartient, croyons-nous, à aucune sommité
plus ou moins artistique.

TOURS.

Avant-hier soir, le feu s'est déclaré dans
un corps de bâtimenis situé, au n» 7 de la
rue de la Serpe, à Tours.
Vers neuf heures, la femme Coufin, qui

demeure au 2" étage d'une maison contiguë
à ce corps de bâtiments, fut éveillée par un
de ses enfants qui lui demandait à boire.
S'étant levée, elle ouvrit un placard, qu'elle
trouva rempli de fumée, qui venait à tra-vers

lesfissuresdu mur, construit en galan-
dage.
Elle ût descendre à la hâte ses enfants

dans la rue et donna l'alarme.
Tandis que l'on courait de tous côtés pour

avoir des secours, le feu se faisait rapide-ment
jour à travers les charpentes et enva-hissait
le corps de bâtiments appartenant à

M. Mahoudeau, nolaire, et qui se compose
d'une remise et d'une sellerie; un magasin
joint au même corps de bâtiments, el dont
M. Soudée est locataire, était également tout
en flammes.
Bientôt l'incendie se communiqua à un

autre magasin appartenant à M. Berger,
boisselier.

Les pompiers, une foule d'habitants et
les troupes de la garnison arrivèrent promp-tement

sur le lieu du sinistre. Le feu fut vi-
goureusenient combattu, et au bout d'une
heure, c'est-à-dire vers 10 heures 1/2, en en
était complètement maître.
La perte totale pour MM. Mahoudeau el

Soudée est évaluée à 10.300 fr. environ.
Pour M. Berger on l'évalue à 6,000 fr.
MM. Soudée et Berger ont perdu une as-sez
grande quantité de marchandises qui

sont comprises dans ces évaluations approxi-,
matives.
Un triste etbien déplorable accident s'est

produit au moment où les secours ŝe di-rigeaient
de toutes parts vers la rué' de la-

Serpe.
Un des pompiers, M. Bergerault, relieur,,

demeurant rue du Commerce, était de ser-vice
au théâtre. Il se joignit à plusieurs de

ses camarades pour conduire une pompé.
Mais au moment où on arrivait près da lieu
de l'incendie, il tomba sur le trottoir. On le
transporta aussitôt dans une pharmacie voi-sine.

Lorsqu'on voulut lui donner des soins, on
reconnut qu'il était mort. Il avait succombé,
présume-t-on, par suite d'une maladie de
coeur, dont il se plaignait depuis quelque
temps.
M.-Bergerault était dans sa 39° année. Il

laisse une veuve et cinq enfants dont l'aîné
n'est âgé que de 11 ans.
Une souscription est ouverte d è s à pré-sent

dans nos bureaux pour venir au se-cours
de cette malheureuse famille.

[Journal d'Indre-et-Loire.)

LA FLÈCHB.

V M. Jules Dumans, substitut du procureur
de la République à La Flèche, vient d'adres-ser

sa démission au garde des sceaux, « sa
conscience lui faisant un deToir de ne pas
conserver plus longtemps ses tondions. »

Lï MANS.

- * l̂e secrétaire général de la Sarthe, préfet
par intérim, a prononcé la dissolution du
cercle catholique d'ouvriers du Mans, sous
prétexte que ses membres ont pris part à
des démonstrations pohtiques. On punit
ainsi les catholiques d'avoir manifesté leurs
sympathies pour les religieux persécutés,
leur amour sincère de la liberté. Mesquine
vengeance!

E r r a t u m . — Dans l'extrait à'Angers-Revue que
nous avons publié hier, il s'est glissé une faute
d'impression sur le nom de l'éminenl violoncelliste
M. DEISART. On nous a fait mettre celui de D a l e r i t ,

Publications de mariage. \

Victor Thibaut, jardiner (veuf), et Léonie Eu-gène,
cbapelelièré, tous deux de Saumur.

Auguste-Jean Reignier, maréchal-des-logis à
l'Ëcole de cavalerie, et Marie-Louise Pichard, sans
profession, d'Avranches (Manche).

de goudron sont loin d'avoir â même composi*
tion, el par conséquent leur effet ne saurait être
le même.
Nous ne voulans pas assumer une responsabi-

•ilé qui ne nous incombe pas; aussi n«as décla<
rons ne pouvoir garantir la qualité el l'elBcacilé
que des véritables capsules de goudron de Guyot
ponant sur l'étiqueite du flacon notre signatnra '
imprimée en trois couleurs. (7)

A L L O N S P R I E R!

: « Clirdtions des temps passés et rêveurs d'anjourd'hul :
» Croyez-moi, la prière est un cri d'espérance I
» Pour que Dieu nous réponde, adressonsHious à lui » t

A. DE MUSSET. { L ' E spo i r e n D i e u ) .

Chrétiens l allons prier ! Aupied des saints autels,
Apportons nos douleurs avec nos espérances !
Laissons anx vils païens les blasphèmes mortels

Et les lâches indiiïérences !
Allons! retrouvons-nous au chemin de l'honneur!
Ayons, comme les preux d'autrefois, dans la vie,

Le front levé devant l'impie ,
Et courbé devant le Seigneur!

Prions! afin que Dieu, dans son amour immense ,
Nous voyant revenus, nous donne le pardon.
Prions! afin que Dieu prenne notre défense
Ët ne nous laisse plus dans un tel abandon.
Prions ! pour racheter les fautes entassées,
Les heures de plaisirs et de crimes passées,

Sans souci du noir lendemain.
Prions Dieu pour qu'il ait pitié du genre humain

Dans les tempêtes amassées,
Pour qu'à nos âmes délaissées
Le doux Sauveur tende la main !

Demandons au Seigneur, Maître des Destinées,
Qui pour nous châtier nous a laissés souffrir,
La force qu'il donnait aux vierges condamnées.
Quand les martyrs, chrétiens des premières années,

Dans l'arène couraient mourir !

Demandons-lui la Fo i , cette sainte Lumière
Qui dirige vers Dieu notre faible raison.
Demandons-lui l'Amour, sublime passion

Qui nous détache de la terre
Et nous emporte au sein de la céleste sphère

Vers la Divine Vision !

Demandons-lui de rendre à nos coeurs l'Espérance,
lÉloile de salut, qui brille sur les flots

De notre monde, mer immense,
Pour soutenir nos coeurs, timides matelots.

Ignorants des destins que le temps nous apporte,
Demandons au Seigneur que notre âme soit fortel

Et prudente dans le conseil,
Afin que nous suivions toujours la bonne voie,
Et que, quelques douleurs que le ciel nous envoie ^

Nous marchions toujours au soleil !

Prions! afin que Dieu nons donne le courage
De combattre les flots et d'affronter l'orage,

De lutter pour nos libertés ; ; >
Qu'il ne nous laisse pas mentir à notre histoire
Et qu'il nous fasse aussi remporter la victoire
Gomme nos grands aïeux qu'il'a récompensés !

Allons donc aux autels, sans écouter derrière
Les rires insolents des lâches, des païens ;
Et, com.me nos aines dans la sainte carrière,

Osons crier devant la terre entière :
. Nous sommes Français et Chrétiens !

Prions ! Celui qui prie est fort. Son âme altièro
Sous nul orage ne s'abat. '

Prions comme les Preux de la dernière guerre
Ou les premiers à la prière
Étaient les premiers au combat.

Novembre 1880.

Le rhume le plus opiniâtre et la bronchite sont
rapidement soulagés et souvent aussi radicale-ment

guéris, en peu de temps, par l'emploi de
deux ou trois Capsules de Goudron de Guyot,
prises immédiatement avant le repas. On peut
même arriver ainsi à enrayer et guérir la phthi-sie

déjà bien déclarée : dans ce cas, le Goudron
arrête la décomposition des tubercules^ et, la
nature aidant, la guérison est souvent plus ra-pide

qu'on n'aurait osé l'espérer.
On ne saurait trop recommander ce remède

devenu populaire, et cela, autant à cause de son
efficacité que de son bon marcbé. En effet, chaque
flacon de capsules de goudron contient 60 cap-sules

et ne coûte que SI fr. 50. Le traitement ne
revient donc qu'à dix ou quinze centimes par
jour et dispense de l'emploi de tisanes, pâtes et
sirops.
Nous aVOIS appris d'une façon certaine que

beaucoup de personnes atteintes de rhumes,
bronchites ou phthisie, ayant demandé dans cer-taines

pharmacies des capsules de goudron
avec l'intentioa d'avoir dîes capsules de goudron
de Guyot, on leur a vendu des capsules ne sor-tant

pas de notre laboratoire. Nous croyons de-voir
rappeler aux malades que toutes les «spèceti

LA

S0CIËT2 ANONTMB

Capital 11.500.000 francs.
67, rue S a i n t - L a i a r e , à Par%$.

PucEMKNT POPDLAIRE pour l'Epargne, le»
membres des corporations ouvrières, des
sociétés de prévoyance et de secours mu-tuels.

Donnez à l'Epargne d'indiscutables ga-ranties
et elle ne vous marchandera pas son

concours.
Les obligations de ia Rente Mutuelle ont

obtenu dans cet ordre d'idées un grand suc-cès,
et nous ne serions pas surpris que d'ici

peu elle ne devinssent le véritable placement
populaire pour la petite épargne, les aiio-
ciations ouvrières, les sociétés de secourt
mutuels intéressées à trouver pour leura
capitaux un revenu certain sans aucune
chance de risques.
Cela est tellement vrai que, cédant à d»

nombreuses demandes et à des considéra-tions
sociales de premier ordre, le Conseil

d'administration de la Société, la Rente
Mutuelle a dù se préoccuper des moyens
de faciliter aux travailleurs économes l'achat
de ses obligations. Dans sa séance du 28
octobre dernier, il a décidé que 10,000 obli-gations

seraient réservées dans ce but et
qu'une année de crédit serait accordée,
DOQ seulement à tout travailleur, mais encore
à toute association ouvrière, société de se-cours

et individuellement à chacun de leurs
membres ou à tout porteur d'un livret de la
Caisse d'Epargne.
Ges nouveaux souscripteurs pourront se

libérer au moyen de versements successifs ;
les intérêts du titre souscrit seront acquit et
portés à leur avoir le jour où ces versements
atteindront la somme de 60 francs.
Adresser les demandes avec le premier

versement à H. le Directeur de la Rmte Mu-tuelle,
67, rue Saint-Lazare, à Paris.

Harclié d« lianmar dn 90 novembre.

Blé semence (rh*)
Blé aouT. O'h,).
Froment (l'h.) 77
Halte, moï*. t l
Seigle . . . . 75
Orge 65
AToîneh.bar. so
Fères . . . . 75
Pois blanc». . 80
— rouges.^ . 80

Colza 65
CheaeTis . . 50
Farine.wilas, 157

S2 75 Hniledenoix. 5Ô UO
_ — Huile chêne. 50 —

31 âS Graine trèfle 50
ÎO 07 — luzerne 50 — —

15 75 Foin (dr. c.) 780 95
10 86 Luzertte — 780 90
10 35 Paille — 780 so
15 — Amandes . . 50 m..
82 — Cire jaune. . 60 190
S6 — GbanTres 1"
. quaUté(58k.500)
13 — ï* — —
60 — S ' — — 40

COURS DES VINS;
>I.AKC« ( 8 hect. 30).

C o t e a u x d e J îaamur, 1880, V q u a l i t é IÏ5 à •««

I d . 1880, S t id. 190 à •O r d i n . , envi r. d e S a a m u r 1880,
U d . 1880,

1'. id. US ft •1* Id^ 105 ft
Stiot-Léger et enviroDS 1880. 1-^ id. Ito i

i l d . 1880, t ' td. uo à
t e P a j - N . - l i » . et e n v i r o n » 1880, 1" l d . 100'ft >

t d . 1880, i d . , 95 à »
•0 ft »

KOVOKs (1 hect. 90).
» ft

I d . 1880 . . « • • » ft

C h a m p i g n y , 1880 . . . . i" q u a l i t é * ft »
III. 1880. . . . . V i d . . ftI d . 1880 . . . . . l" i d . » ft

a° i d . » ft »
Varrains, 1880 ; . , . . 1" . . . 150 ft » • ;,
V a r r a i n s , 1880, . . . . r • • . l i O ft • #
B o u r g u e i l , 1880 1'* q u a l i t é 160 h »

I d . 1880. . . . . 2" l d . 150 a *
I d . , 1880. . . . . . 1" i d . > ft »
I d . 1880. . . . . i d . » ft »

R e s t i g n é 1««0. . . . : . « . 150 ft »
I d . 18«0, . . . . . . 9 k >

'ld! 150 ft *
I d . 1880 a* i d . 140 ft
I d . 1880 1" i d . » à »

ï d . t S i O . . . . . 2« i d . » i

PURIFIEZ LE ^km
El RETABLISSEZ LESFOM-
inOJ ŜDE VOS ORGAMS

s uns médecine, saus purges et sans frais, par
la douce farine de Santé

lEYiLESGIËRE
Da BÀRRT, de Londres.

Elle surpasse depuis 54 ans toutes les décou-vertes
dans l'intérêt de l'humanité souffrante,

réparant les désordres de l'estomac, des intestins;
nerfs , foie. cerveau , vessie, reins, baleine et
sang. Le docteur Routh, médecin en chef de l'hô-

< pital Samaritain des femmes et des eufaols, à

Il •



Londres , rapporte : « Naturellement riche en
acide phospborique, chlorure do potasse et ca-séine—

les éléments indispensables an sang pour
développer ct entretenir le cerveau, les nerfs, les
chairs et les os — (éléments dont l'absence dans
le pain, la panade, l'arrow-root cl anires fari-neux,

occasionne rcflVuyable mortalité des en-fants
, 31 sur 100 la première année , el de beau-coup
d'adultes «e nourrissant de pain), la Ueva-lescière
esl la nourritnre par excellence qui. seule,

sufilt pour assurer la prospérité des enfants et
des malades do tout âge. Beaucoup da femmes ot
d'enfants, dépérissant d'atrophie et de faiblesse
très-prononcées, onl été parfailemeni guéris par
la Revalescière. Anx étique» ct rachiliques, elle
convient mieux quo l'huile de foie de morue. »

N° 78,421. — Observations de M. Dedé, profes-seur
de chimie, Paris : « Depuis ma propre gué-rison
par la Revalescière d'une maladie inflamma»

toire de lavessie, qui avail résisté durant huit
ans au Irailement des meilleurs médecins, j'ai
conlinué avec le plus vif intérêt mes remarques
expérimenlales sur celle parfaite el excellente
Revalescière. Ce qui m'étonne plus que je ne sau-rais

l'exprimer, c'est sabienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète et

prompte assimilation au corps humain : bien
nourrir el développer singulièrement l'appélil,
faciliter une dépuration promple el facile, el sur-tout

assainir el rajeunir lesang (deux éléraeuls de
gaieté, beauté el santé). » — DBWK , professeur de
chimie.

N° ca,580.- M. Perrin de la Ililoles. du consu-lat
français d'Adra , Espagne , écrit que saillie

souffrant horriblement d'éruption de la peau la
faire crier jour el nuit , a élé parfaitement guérie
par la Revalescière.
Cure N* 63,470. —M. le curé Comparet, de dix-

huit ans de Gastralgie, de souffrances de l'estomac,
des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
Cure N° /i7,A'i2.-— lipuisemenl.—M. Baldwin ,

de délabrement le plus complet, de paralysie des
membres par suite d'excès de jeunesse.

Cet aliment, pur de lout mélange artificiel, est;
le plus parfait reconslituanl de lous les organes, j
Son adoption universelle ne tardera pasù faire-
disparaître toutes les infirmilés des él iques , la
faiblesse et le rachitisme, et à développer nne race
bien formée el pleine de s an l é , de beauté et d'in-telligence.

Quatre fois plus nourrissante qoe la viande,
elle éconoiuise encore 50 fois son prix en méde«j

cines. En boîlos : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.;
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « LA RBVALBSCIKRK Cbo-
corATi'sB » , en boîles, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DK REVALESCIÈRE en boîles

de 4 , 7 , 16 cl 36 fr. — Envoi conlre bon de
poste. Le» boîles de 36el70 fr. /'ranco.—Dépôt à
Saumur,COMMUN, 23, rue Saint-Jean; GONOHANI);
BKSSON, successeur de TBXIFMI", J . RUSSON, épi-cier,

qo!ii de Limoges, el partout chcK les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BAHRY el C" (limiled),
8, roe Cusliglione, Paris. (718)

CRÉDIT HtPOTHÈCâlRE (20» ANNÉE)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier, 9 , à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

lignes d .M , i . r s . S , « , f c , , , , , . j ^ ^ ^ ^ ;,

DE SAUMUR
8 11. ~ matin.
8 15 —
tl as —
l 17 Boir.
* 55 - -
7 50 _

» E porriERs
5 h. so matin.
8 85 —

13 IS soir.

10 1>. SO matin.

T
4

U

40 soir.
51 —

AANGERg 1

9 h- 13 matin.
5 IT soir.

, 3 50 _
! 10 47 _

1« S6i|«,

A

. !• «oir.
a» -,
»Î9

4
11-

CODRS DE LA BOURSE BE PARIS DC 2<2 NOVEMBRE 1880.

Valeurs an comptant. Dernier
eours.

Hausse Baisse.

85 iO » » 15
87 40 » ti
114 h 9 » It

5 V. : 119 t » Ù » 25
Obligatioas du Trésor f)22 t 2 T) x
Obiigalions du Trésor nouveUes 52U » » U s »

Dép. de ia Seine, emprunt 1857 239 1 t> *•

Ylilede Paris, oblig. 1855-1860 5oa » B 50 B ».

— 1865, 4 7.. . .5 i i A 3 Ï5 » »

* - 1869, 3 "/.. . . 400 75 » h 0 25
— . 1871, 9 •/.. . . 398 p 5 » P •
— 1875, i °/.. . . 512 » i> » 0 50
— 1876, 4 • / . . . . 515 » 2

3780 70 » » »

980 » 5

Valeurs au comptant

Crédit Fonci«r colonial . . ,
Crédit Foncier, act. 500 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 18791
Obligat. foncières 1879 3 •/•• .
Sac. de Crédit ind, ot comm. .
Crédit mobilier , .
Crédit Foncier d'Autriche.
Est .
Paris-Lyon-Méditerranée.
Midi . .
Nord ,
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours.

440
1340
358
469
463
740
655
800
755
1475
1080
1670
124* 75
813 75
1355

Hausse Baisse.

»

B

»

50
»
»
50

50

Valeurs ai comptant.

c gén. Transatlantique. . . .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . . ,

OBLIGATIONS.

Est ,
Midi ,
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Ljon-Méditerranée.,
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez .,

IDernler
cours.

598 75
1278 75
607 30

393 n
Ï 9 2 *
397 «
396 <
392 »
39sl 50
388 i
394 »
57i , *

Hausse Baisse.

8 75
25 n
2 50

» »
» »
» »
» »
» »
» »
» »
» »

Il y a, en outre, un train venant d'Angers et partant dr.
Montreuil à 7 b. 10 matin, arrivant à Saumur à 7 h. 4Î.

P. GODET, propriétaire-gérm.

CaEMlN DE FER D'ORLÉANS.

8
1
3
7

10

DÉPARTS DE SAUMDR VERS ABGERS.
3 heures 8 minutes du matin, eipress-poste.
6 — 45 — — (s'arrête i Angers),

• 56 — — emnibus-miite.
. 25 — soir,
, 32 —
. 15 —

37 — <"»cie a Ang(

DÉPARTS DE SAUMDR VERS TODRS.
3 heures 26 minutes du matin, dlrect-miite.
8 _ 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
l a _ 40 — soir, omnibus-miite.
4 _ 44 - - - • •

10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive i

Saumur à 6 beures 56.

express,
omnibus.
(s'arrête à,Angers),

Etudes de M- LE BLA.YE et de H*
LAUMONIER, notaires , à Saumur.

ADJUDICATl^ON
L e d i m a n c h e 26 décembre 4880,

à m i d i ,
Én l'étude de M» LE BLATK et par le
ministère de H*LE BLATE etM*
LjlCHOmER ,

D^UNE MAISON
Sise à Saumur, ruedes Basses^

Perrières, n' 4,

Composée dè cinq pièces, man-sardes,
écurie, remise, jardin et

servitudes.
Mise & p r ix t 9»000 f r .

Pour plus amples renseignements,
s'adresser auxdits notaires. (738)

D i r e c t i o n (/énérale de l'Enregistrement,
jies Domaines et du T i m b r e .

m i l D'OBJETS MOBILIERS
HORS D'USAGE

Provenant, tant de l'Ecole de cavalerie
que des services du génie etde l'ar-
t i l l e r i e .
Le.jendi 9 décembre 1880, à une

heure de l'après-midi, dans la cour
de l'arconnerie et dans celle des bu-reaux

du génie, à Saumur, il sera
procédé, en présence de M. le Sous-
Intendant mililaire, à la vente aux
enchères publiques des objets ci-
après :
Quatre-vingt-neuf paires de bottes

à l'écuyère, 309 dolmans, tuniqu«s,
vestes el vareuses en drap ou toile,
480 képis, casquettes et calottes;
700 grammes galons d'argent, 3 kilo-grammes

482 galons do laine, 100
brides complètes, 81 selles. 59 kilo-grammes

clous decheval, 2,826 ar-cades
et bandes pour arçons, 155 ki-logrammes

de cuirs, 280 kilogrammes
de fers, garnitures de croisées, r i -deaux

, tapis, housses, fanions, filets,
outils divers, ferrailles, 70 planches
de châlis en fer, 9 planches de châlis
en bois, vieux papiers, un arbre sur
pied, 30 mètres cubes de bois de
démolition, 190 kilogrammes de fer,
120 kilogrammes de tôle, 1,250 kilo-grammes

de fonte , 4 kilogrammes de
cuivre rouge, et autres objets hors
de service,»de diverses provenances,
etc., etc.
Prix payable comptant, plus 5 O/o

pour les frais. ,
Saumur, le 20 novembre 1880'. ^' „)

L e Receveur des Domaines, j
(739) , L . PALUSTHE.

UIE JUMENT BAIE ' ' *
'? .Ï.S'adresser aux demoiselles PEPIÏT.

Etude de M' PAOL TAUREAU, notaire
h Doué.

A L'AMIABLE ,

LA CLIENTÈLE ET L'OUTILLAGE
D'UN ATELIER

de

MARÉCHAL- FORGERON
Situé à Doué, rue de Cholet.

S'adresser, pour traiter, à M. MAS-
«OH, géomètre à Doué, et audit
notaire. (707)

A VENDRE
UN BON CHIEN GOURANT

Agé de trois ans.
S'adresser au bureau du journal.

m l h Mn L | ] J l l l i l santé, stoma-chique
et fortifiant, préparé par R.

BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhônq).

Le CAFÉ BARLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GOÉÉIT la gastrite,.les gas-tralgies

et les irritations d'inlestins ;
il DÉTROIT la constipation, stimule
l'appétit, KBHD le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessifl'^
donne les meilleurs résultats dans la
MiGRAiHE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BARLERIN est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques DESHIL-Î'
LiERS DB MALADES doiveut leur guéri-son

à l'usage duCAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de sanlé. LeCAFÉ
BARLERIN est un produit aUmentaire
uniquement composé do fruits adou-cissants

et dont la composition chi-!*
mique est à peu près la même que
celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Sa vend en boîtes.de 1 kilog. pour en>,'
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de SOO*
gr., pour 100 tasses, prix: 2 fr., etif
de 2f50 gr., prix : 1 fr. 25.

e m o n l i n e

<^ PARIS «rf^j

I N O t J V E L A L I M E I V X HECOISrSXIXUAIVT
PRÉPARÉ PAE L E S

BB. PP. TBAPPISTES dn Monastère dn PORTDlimilT,
•)del;-.sli* lïîotî
ri;» ^
'> Les principes reconstituants de la Semouline sont fournis à la fois par la portion
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et lemélanger à la farine, que pour donner à ce mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices,

aux Estomacs fatigués, auxPoitrines débilitées et à toutes les constitutions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace. *>

Prix de la Boite : 3 fr. 50.

LE COLLIER 6ALVAN0>ÉLEGTRiaUE RUSSC

du docteur WIATKA
est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Eitpositioh uni--

verselle de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.

Dépôt à Sauraur chez M . GOWDHAWD,
épicier, rue d'Orléans. (460)

CÉDER DE SDITE
POURCAUSE DK DÉCÈS,

., JRÈS-BON MAGA&IK DE RODEIERIE
MERCERIE, ÉPICERIE

Situé à Chouzé-sur-Loire ( I n d r e - e t -
L o i r e ) , place de l'Eglise.

Grandes facilités de paiement.
S'adresser à M. Vincent JOULAIM , à

Chouïé-sur-Loire. (694)

! Obligations liypotliécal-
res Ac 300 francs au por-teur,

rapportant 5 O / O net d'impôt,
valeur de toute sécurité.
Pour plus amples renseignements,

s'adresser à M. RABILHAC , directeur
de la succursale du Comptoir Finan-cier

et Industriel de Paris.
,.^|5»,,s»nc A'Ovlèans, ,
,H Saumur., ;...,_.,C670).,

vu

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFU.ME, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

JOUEML D'AFFICHES
s* ANNâE I/'OVEiBiV 5* A N N IE

' PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la venle des Propriété,
Fonds de commerce et Industries.

Un numéro spécimen est adressé
franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION i Rues Bodinier et
de la Roë, Angers.

H é d a l l i e s auxExpositions nnlVeraelleH de l<yon, 18*» i

I^ondres, i s e « ; P a r i s , 1855, 1 8 6 » , 1898, etc.

BMDAGES HffiMIilRËS
DEMM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE LA BANQUB.

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M " ' V' Ijardeux, coutelier-bandagiste,

r u e S a i n t - J e a n.
Ces bandages sont à ressbris élastiques et à vis de pression ou d'in-

clmaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. —
M"' V* L A B D E U X a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et teur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

g-JStOD M l I X M O D É R É S . ' ^.v.^mb

50 ponr 100 de R E V E N U P A R A N

LIRE.«WYSTÉBESd.JOllRSE
Envoi graîiiit par la BANQUE DE LA BOURSE, 1, place de lafioarse,Parii

POmPES J . MORET & BROQUET
USINE & BUREAUX :

• • f c ^ l ^ TTrmaunninMiemmtenl^ei rins.ipirita1eu2x1, U,aRilefn, l)ei«rBOi,ebte-eArtlrcoawmteeptpio,rinP.SAeHttlie"sP^*^jF-a"---! i l'Étrjmîer.Solidité «t durée

< V 5 MÉDAILLES
PAKIS 1878

IIWiMIIH IHIliVmii )HIHiW

Saumur, imprimerie de P. GODET.

T u par nous Maira de Ssnmnr, pour légalisation de la signature
^(H«l-,d«^lU 4» Smmw, l« i®

ûn M. Goda». Ctrtifié P«r l'imprimim'
hM MAIM,


